Critiques sur Rambaramb

• Relativité des sons et des bruits

De F-B.Mâche, qui voyait pour la première fois un concert entièrement consacré à ses œuvres, furent donnés Nuit (1966, pour bande magnétique), Kemit (1970), solo de darbouka de Nubie, transcrit par le compositeur (« contre un  respect paralysant pour les musiques traditionnelles, et contre leur conservation sous vitrine aspetisée, j’ai voulu parier qu’elles avaient, dans certains cas, comme celle-ci, assez de vitalité pour supporter la transplantation dans un cadre social étranger – le concert – et assez d’universalité pour que leur intérêt ne tienne pas tout entier à leur fonction d’origine. » ; et surtout Korwar et Temes Nevinbür, sorte de « thème et variations » constitué par une bande magnétique sur laquelle sont enregistrés des sons bruts et qui reçoit chaque fois des « placages » instrumentaux différents : clavecin (Korwar), deux pianos et deux percussions (Temes Nevinbür), orchestre (Rambaramb) et qui peut même être entendue seule (Agiba). D’une extraordinaire variété, les très beaux résultats sonores démontrent chaque fois de façon éclatante la relativité des sons bruits et de la musique et l’inexistence de la frontière qui est censée les séparer .

Gilbert-Jean Faccarello    Nouvelles Littéraires 1er mai 1973

FRANÇOIS-BERNARD MÂCHE

La série Perspective du XX° siècle, organisée par Radio-France, a bien commencé. Un fort beau concert a clos la journée Consacrée au jeune compositeur universitaire (il est professeur de grec au lycée Henri-IV), François-Bernard Mache.

Il a malheureusement été boudé par le public que n'a même pas attiré la première partie du programme, consacrée à quatre madrigaux de Monteverdi. Jamais, pourtant, Mozart excepté, la langue italienne n'a été si bien servie.

Littéraire, François-Bernard Mache est très sensible à la musique qui sourd du langage parlé, indépendamment du sens des mots et souvent en opposition avec lui. Il utilise ainsi, pour sa seule sonorité, une langue africaine que personne ne comprend et affirme, du reste, qu'il part constamment du réel, du « son brut. S'il a contribué, au sein du Groupe de recherches musicales de l'O.R.T.F., aux premiers balbutiements de la musique concrète, Mache s'est, désormais, forgé une écriture musicale originale et il parvient à réaliser une synthèse très riche entre des bruits naturels et des instruments classiques.

Ainsi du triptyque donné l'autre soir. Il s'agit de trois œuvres dont l'élément électro-acoustique reste le même. Chez Mache, par le truchement de l'électronique, c'est la nature qui fournit le thème : par exemple, le chant du merle, dont on découvre, soudain, les structures musicales. Sur cette toile naturelle, l'instrument - le clavecin de Korwar, deux pianos et deux percussions du Temes Nevinbür ; tout un orchestre dans Rambaramb - se faufile dans les interstices des sons enregistrés, comme par capillarité.

                                                          Jacques Doucelin, Le Figaro 23 février 1976

Dans Rambaramb, François-Bernard Mache tentait une symbiose entre la musique instrumentale et les sons bruts de la nature (comme dans Korwar et dans Temes Nevinbür). L'accompagnement, l'imitation d'une voix indigène, puis d'oiseaux, de singes et d'autres animaux sauvages (enregistrés sur bande magnétique) paraît d'abord artificielle à l'analyse, et l'inévitable rigidité rythmique de la musique semble un peu pauvre pour rivaliser avec la liberté animale. Mais, dans une écoute globale, la symbiose devient vite fascinante, les instruments brodent plus qu'ils n'imitent, et lorsque la musique «naturelle» se tait, l'orchestre, en pincements légers des cordes, petits cris des cuivres, rémoulades du piano, a vraiment rejoint les bruits de la nature, en poésie et en subtilité.






Jacques Longchampt, Le Monde 21-22.11.1976

A l’heure des répétitions, la découverte de la partition de François-Bernard Mâche avait fait d’abord rire puis grincer les dents des musiciens davantage rompus aux pratiques de la fugue et du contrepoint, mais cela ne devait pas les empêcher de suivre en toute confiance un Jean-Claude Casadesus dominant parfaitement son sujet et de donner en fin de compte un concert une nouvelle fois exemplaire. L’orchestre a beaucoup travaillé et il a réussi, ce qui était ni plus ni moins ses débuts dans le répertoire.

        Bernard Lecomte, Nord Matin 20 novembre 1976

François-Bernard Mâche présenta son « Rambaramb » pour bande magnétique et orchestre. La partition indique : 86 exécutants et un manipulateur…C’est dire si les vingt-six violons s’accordèrent pour un concert de bruits familiers : depuis le cancanement jusqu’au grognement et aux piaillements…Le titre « Rambaramb » provient des figurines au crâne surmodelé des peuples des Nouvelles Hébrides. L’œuvre fut commandée par l’O.R.T.F. en 1971 à ce jeune Auvergnat, par ailleurs agrégé en lettres classiques. L’objectif est d’abolir l’opposition entre la nature et la culture, par un enchevêtrement de voix humaines, de cris animaux et de sons naturels. Intéressante, l’œuvre semble créée plus pour la radio que pour le concert public. Au piano, Catherine Godon-Juhel fut persuasive.

                                        Marie-Agnès Thellier, Nord Éclair 22 novembre 1976

